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L'1LLUSTRAT.ON POPULATRE

Parlez, monsieur, répondit la pauvre femme toute tram- -Bien, rôpondit-il;alors je vous sauverai. Etilajouta:
blanto. A partir d ce jour, madamo, je ne puis, jo ne dois pas revenir

- N'ôtes-vous pas mère ?... car tout à l'heure s'interrom- Ici. Votre mari doit Ignorer que j'y suie venu; jo doie être
pit le comte eni montrant une porte du doigt, j'ai entendu, là, pu osu tagr

cile inta eul ? - Mon Dieu!1 fit-elle avec un effroi subit, ne voua reverrai-uino a oix d'enmant ?
- J'ai un fils d% treize mois, dit-elle, manifestant soudain je doue pas?

toutes les saintes alarmes de la mère oubliant qu'elle est fem- - Si, répondit le comte; demain soir, à la brne, sortez à
nie pour ne plus songer qu'à son enfant... pied de l'hôtel, puis montez dans une voiture dn place, et alca

- Eh bien, au nom de ce fils, 'eprit le comte avec le cha- aux Champs-Elysées; je serez au coin de l'avenue Lord-Byron.
leurt ux accent du dévouement, ayez foi en moi comme dans un Et, comme elle paraissait hésiter: Regardez-moi, dit-il on le-

ami, comme dr.ns un père. vant sur elle un regard loyal et calme, ai-jo l'air sincère?
Cet homme qui parlait ainsi était jeune, Il avait le front - J'irai, réponditelle, toutes rougissante de Pon hésita-

royale, l'oeil ouvert; il disait si noblement le langage de l'ami- tien.
tié, que la naive femme le crut et se sentit attirée vers lui. Le comte se leva, lui balsa la main et ajouta

- J'aurai foi en vous, dit-elle. - Ayez foi en moi... je voua sauverai. Adieu...
Alors le comte éloigna respectueusement son fauteuil, Il fit deuxpas vers la perte, puis revint:

comno si la confiance qu'elle lui accordait eût élevé entre elle - Pas un mot de tout cola, dit-il, pas même i. votre mère;
et lui une invisible barrière, et il reprit :- Vous me pardonne- le succès est à ce prix.
rez, madame, si j 'ose entrer en votre présence dans les honteux Je vous le prométs, r6pondit-elle.
détails de la vie de garçon, détails que ne devrait jamais con- Et le sêduoteur s'en alla, laissant Hermine liv.ée aux plus
naître une femme telle que vous. noires angoisses, mals déjà pleine de foi et d'aspoir en cet

Elle se tut, semblant, par son silence, l'inviter à parler. homme que sir Williams, le maudit, venait d jeter sur son
- La Topaze. reprit M. de Chateau-Mailly, est une de ces chemin

créatures perverses que l'enfer semble vomir, à de longs inter- XXIV
valles heureusement, sous l'enveloppe séductrice des anges.
C'est une femme sans cœur, sans pudeur, sans aucun scrupule 3. de Chfteau-Mailly était venu ecz madame Rocher en
humain, belle à désesnêrer,ayant ce regard qui fascine et éblouit phaéton, conduisant lui-même, et n'ayant qu'un seul domesti-
cette voix qui enchante, ce génie machiavélique dela séduction que, un groom microscopique assis auprès de lui.
que n'ont jamais possédé les nobles femme de notre monde. Pen- Il rassembla les rnes, rendit la main à sou cheval et prit
dant trois années, madame, j'ai été livré tout vivant aux griffes le chemin de son hôtel.
de ce monetre qui sait paraitre un angej'ai failli lui laisser ma Lejeune comte était quelque peu ému do la scène qu'il
vie,mon cc.:ur, mon intelligence, ma fortune entière, dont elle venait de jouer avec un véritable talent dramatique. Huit

- m'a pris la iioitié. Pourtant,j'6tais ce qu'onjappelle un homme jiurs auparavant, il eût peut-être rougi d'une semblable con-
déjà éprouvé par la vie, un esprit fort. Eh bien I pour m'arra- duite. Mais, bah! le sort on était jeté. Et puis, en amour, se
cher des ongles roses de cette harpie, il a fallu une réunion de dit-il, tous les moyens sont bons quand ils mènent au succès.
mes amis les plus chers, constitué en conseil 'le famille, un tri- Le comte s'adressait cotte consolationjuste an moment où
bunal supréme remplaçant ma propre volonté par la sienno.On il tournait langle de la rue Laflitto, où I demeurait.
mn'apris une nuit, chez moi, on m'a jeté dans une chaise de I avait un coquet appartement situé au premier, duquel
poste, et deux de mes amis m'ont conduit e*n Allemagne, au îidpcndait une remise pour deux voitures et une écuriepour
delà du Rhin, à deux ou trois cents lieues de ce minotaure fe- cinq chevaux.
melle qui me dévorait tout vivant. Le comte était un homme do goût; ch= lu chaque meu-

Le comte s'arrèta et regarda madame Rocher. Hermine ble. chaque objet, chaque détail de décoraton l'attestaient. l
avait la blancheur mate d'une statue.La % ic, chez elle, semblait avaiteo réunir, chose rare, l'opulence du financier à la sobre
a tre réfugiée tout entière dans son regard, et elle écoutait s;mplicité du gentilhomme. Les tableaux do chasse et de pêche
avidemment, comme un condamné écoute les termes lugubres qui ornaient sa salle à manger, et qui valaient bien six mille
de son arrêt. écus, un superbe Murie plac6 dans le salon, deux Hobbema

Il a fall un an do voyages, de grand air, de dévouement appendus dans le fumoir, un bronze chinois d'an merveilleux
dWnies amis, il a fallu toutes les preuves amoncelées des infa- travail, srmontant la pendule do cette dernière pièce, annon-
mies de cette créature pour me guérir. Eh bien, madame, si çaient ses goûts artistiques; de tentures nrombres ou grises,
j'en crois ce billet., si j'en crois cette écriture, voilà dans quel- une chambra à coucher on vieux chêne ýe-zolgnaient qu'il
às mains, par je ne sais quel myctérieux enchatnement de cir- avait horreur de cette proflxdon de dorul.*.s, de glaces et db
eonstances que je ue pu's débrouiller encore, votre mari est c1nouant, véritable luxe de café, qu'étaiert s1 complaisam.
tombé... nient quelques reines do théàtre et quelques hommes d'un

Et comme elle fléchissait, à demi brisée, sous le poids de goût douteux.
ces révélations, comme elle voyait distinctement le gouffre Le domotique du comte se composait d'an groom, d'or-
entr'ous rt sous ses pieds,le comte reprit, sa main et sa pressa gine britannique, d'une vieille cuisinière et d'un noir remplis-
a.ec nne respectueuse affection. saut auprès de lui les fonctions de valet de chambre, et, par

Vous comprenez maintenant, dit-il, pourquoi j'ai exigé antiphrase, appelé Boule-do-Neige.
de vuus un berment... Moi seul peux le sauver, vous sau- Boule-do-Neige, quisetenaitdanslasalleàmanger, volup-
ver, a cr la fortune de votre enfant,qui se fondrait sous tueusementallongésurunebanquette,vintouvrirà son maître
les mans prod:gaiea de ce monstre commo un lingot dans un et l'avertit qu'un étranger 1 au salon.
creuset ; mais pour cela, madame, il faut quo vous vous lais- - C'est bien, répondit le comte on passnt outre, car Il
siez conduire par moi, il faut que vous m'accordiczunt conflan- s'attendait sans doute à cette visite.
ce a% cugle, que chacune de vos actions soit dictée par moi. A Et il ouvrit la porte du salon.
ce pr.% 'aLul je puis ramener le bonheur dans votre maison. Un homme était =sis devant le feu, planté droit et raide

Leu.i ines bralantes, coulaient le long des sur nae chaise ainsi qu'un automatei Il tenait dans ses mains
jouas de la jeune femme. une canne à pomme d'or1 sur laquelle il s'appuyait d'an air

- Je vous obéirai, dit-elle . je via obéirai comme à un mélancolique; ilportait un pantalon eolla.s à wirreaux gris et
frère... blancs, un gilet de nankin, une redingote brune à col rae; n


